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GAZETTE DEb UAMPAGNES

des dépenses.inutiles en voulant tenter ce qui est impos- bestiaux sut:si nombreuses et présentent tant de variétés
ible':'le àcul parti qui reste à prendre, c'est de sacrifier qu'il.y en a même pour les sols les plus ingrats ; C'est une

l'animal. .botanique à faire que*celle'des plantes fourrageuses, et o'est
Un autre service que les vétérinaires peuvent rendre à celle-là qu'il faut s'adonner.

aux cultivateurs, c'est que, vivant au milieu des-campagnes, Ii:appartienC encore aux artistea.vétérinaires de fixer le
ils doivent-bieu faire .entendre aux gardiens des bestiaux" choix du cultivate7ur sur les végétàux-qui réunissent la
uce cct'u usant de modération envers ltanimaxI plus dc-qualitds pour servir de nourriture aux animaux do-

erl en ne lesÇbrutalisant jamais qu'on parvient à lëscmpê. metiques.. Totes les plantes qui ont la propriété de taller,
cl'r d'être'inducilcs et hargneux. Il on est sdfs do'te dans de fournir peu de tiges élevées, garnies de feuilles larges
le -'n'oimbre qu'il faut·roprimuor par la fermeté, et.leur impo. et.tendres, qui résistent à la sécheresse et bravent la rigneur
ser"pa'r la crainte. des'suisons, qui conservent longtemps leur verdure sur

C'est surtout dansJe traidtemsa .des nhidies des-ani- pied, fanent aisément, toutes =e plantes devraient former
;iiaul domestique qn'il faut bea*coup coipte. aurlës res- à peu.près.la bot.nique entière des prairies naturelles ou
so'rces de la naîture.et ne pas toujours agir par soi même; artificielles..
ne jmais negliger lcs,renseignements .qu'oà..pèut obtenir . Qans un siècle où l'art vétérinaire jouit d'une considé-
par. l'ouverture de ceux iqui sont morts, pour constater l'état ration méritée, il paraît étonnant qu'on n'ait pas encore son-
oùeo trouv-les viscèrer et publier les observations de pra- gé à réunii ioutés les connaissances pratiques acquises uni-
tique qu'ils auront é6 à portée· de faire ; à conserver cor- quement pour cette partie précieise de l'économie rustique
respondance avec les écoles vétérinaires oùils ont reçu le que nous avons un·si grand intérêt de voir prospérer.
premier bienfait que l'hommne puisse procurer .à 'homme, Qe d'err'eurs et de dépenses ne pourrait-on pas éviter
l'instruction: c'est un tribut de reconnaisauce que leurs par-la coàiposition d'un bon livre traitant ce sujetI Que
m.irres ont droit d'attendre d'eux. 'quelques agi-on6mea doués.de òonnais$.ances plus étendues

Si ceux qlui par état· s'occupent de traiter les bestiaux quen'en a comulnément le simple .cnltivateur, se réunia-
maladas étaient t.-flisAmment pénttrés de cette -couridéra. sent!pour insérer dans un traité, avec un titrecapable d'ex-
î.ion-importanto, ils n'auraient pas autani-deconn-ince dans ceitor .! curiosité, qu'il gerùit 'oi.bl de lire en commun,
ce qlu'i uppelient leur :tuaiòre mólie.te, dont l'expérience lfs. meil lpii.ý pratiques éparses Va et là, la plupart incon-
er lu raisonnement daSr.or trenat que trop l'insuflisauce, * ioc- nuc hor des caitons où elles se son.t concentrées, mais ré-
tilit et l':,bus ; c'est d:s l'usage régulier. de tout ce qui digé daus.uue fermeeaualogue aux goûts, aux facultés et

I'er l'e·itr'tic de la vie que raide 1, iuéthode pràserva-.A l'intelligenen de nos .oultivatours, enfin- dos Aléments
trui'.. IL. précaution de -,éparer sur..le-ohami lés bestiïiax prati4ues d'éoo'nornia rurale .qui puissent être mis fructu.
qsundon re.-marque cli-z ¯:îi iun~ déf.tit, d'zppétit, de la .üsäient entre les msains de toutes les classes agrico!es.
tri.-.t esue, une pro, tration.de force.s, e t dejà un remède et Notre Gouverneuent sana doute encouragerait u.ne publica-
ouvent ui bon Moyen du. les xappeler à la santé; mais tion aun4i utile et devenue né.cessaire dans le paya.
orequc'un pumwe îpaîu !ci.rs.nualatdieh viennent de la fatigue, No as croyous savoir que M. Landry, député de Mont;
ec lu t lproprot da leur l.bitation, de idizatte des ali- mnagny. dans ron Youvcùu traié c agriculture ponrlequeluet' ç4r.de* leur qualité inférieure, il faut avoir l'attcn' il a r. g-i une primo.avc médaille d'r,-par le Conseil da-

îi~~,i ac r.r (;àse lia causaave médaillea dui,-a meI Coueai d*itcllt-i.;i n cde ernit ser lin caus c per I du mal, parc au'enle <rioulture, y fait de nombroutses additions quant au soin
l:. m:i-queùrnit pas du pré·juidioter à 1 c.ficité des agentsil donner aux animaux, sur les devoirs des vétérinaires danscurti'S qgue les ingloiotions rendraiunt nécuFeaires; être en les campagnes, et sur l'amdlioration des races de nos bes.garlisuu rtout do ne pas :ccroî·r les ressourcos inedicales, tiaux. Ce traité d'agriculture rencontrera sans doute le be-pairi i *multiplicité des rendes, car la richesso en ce genre 1soin que nous voons designaler. Comme c'était le vSu ex.est le pauvret. . primn par le • Conseil -d'agriculture à sa dernière Séance,
Quoique la botauique médicale uit beaucoup perdu de nous espérons qe le Dàpartoment de l'agriculture de cette

ses prtentions, et que le nombre des platces appoicables Province prendra un certain nombre d'exemplaircs de cetà la muédecine vété-îinaire soit très circonscrit, 1 étude de ouvrago pour l'offrir 'en prime à nos sociétés d'agriculture
cette p:iti de l'histoire nuturello 'en ea pasmoins nécer- et la faire accepter par nos institutions agricoles.

-. .. i .. ~ *
,nire aux ta . st:s vétui iuEires, sut tour s ais tournent leurs
recherches vers les eensaissanco.e des plantes qui croissent
sponîtanéimient dans les cantons qu'ils habitent; à'discerner
particulièremnut celles qui sont vénéneuses, pour les faire
arracher pendant la floraikon et en délivrer pour toujours
les chamap, d'avec eelles qui doivent faire la fondd de la
prairie naturelle ou artificiellu.

Quand on soup.nue -qu'un animal a péri. pouv avoir
nmangé un'e plante malfaisauto, il est du devoir de i'artisto
yctérinaire appelé pour donner son avis, d'examiner,si la
*cnuse de cet événement n'est pas..plutôt. due à la nature
niarécugeuse du sol sur lequel ces plantes ont végété, ou.
bieUn 'èeiorc parce qu'on les aura administrées trop fraîches,'
couvertes de rosée ou en surabondance. Les renoncules,
dontre lesquelles on se récrie souvent, pourraient fort bien
être dans ce cas. - Il est rare, à moins d'un appétit désor-
doand, .que les be..tiaux s'avisent de toucher une herbo dvi-
demiment unisible, ou qui'no leur convient pas.
fes différentes plantes propres à servir de paturage aux,

9VUE DE LA SEMAINE
L'Eglisedu BrStil, jusqu'en ces derniers temps, si cruel-

lement éprouvée, vient de voir les gouvernements prendra
une résolution ilui fait plus que trêve à'la cruelle persécu-
tion dont elle était l'ôbjet. On se rappelle que NN. SS. les
évêques de Para bt d'Olinda, ainsi que les gouverneurs de
leurs diocèses, avaient été condamnés, les uns à la prison,
les autres à l'exil ou*à quelqu'autres peines. Or, là 17 sep-
tembro, l'empereur, de l'agréaient de son Conseil et de ses
ministres, leur a accordé une amnistie complète.

D'où est donc partie la ralutaire et généreuse influence
qui a amend un tel note de justice, lorsque depuis plusieurs.
années déjà les droits de l'LEgliso ,n'taicnt plus soulement.
méconnus, mais que l'Etat portait une main sacri!6ga sur
la personuo sacrée des évêques 'et s'emparait dcs biens e.'
ol63inetiques 1 L'opinion publique du Brésil, ne regard
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